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envoyé nos Jumens nous attendreá Món» 
moreau, pour fe rafraíchir. Aprés le díner 
nous marchames cinq gráneles lieües pour 
nous rendreá la Rochefbucaud petite ville R o c ^_ 
aíTés jolie, dont le CháteaU aun desbeaüxfou-
efcaliers, qui Tóierit en Frailee, & une tres-caud. 
belle Chapelle. Nous coüchámes che'z 
nos amis qui nous tráítterent tres-bien 
pendant deux jours. 

Le Samedy 2?. aprés noüsétre lévezdeAngoaj-
table & avoir pris congé de beáücoup de rae* 
perfonnes, qui nous étoient venu voirs 
nous allámes coucher a Angouléme- M. 
le Préfident Lambert logea M. D. G. 
chez luy , & donna un grand íouper. 

Le Dimanche 24. Nlónfieur, 1'Évéqüe 
d'Angoulémenous donna ádíner fort pro» 
prement. C'eft un bon Prelat, qui sime bien 
fes amis. Le lendemain il préta fon atte-
lage, qui nous mena a fíx lieues de la", & 
le Préfident donna encoré ítfoupercejour-
h, oü lebeau monde de la ville fe trouva; 
il y eut deux tables fres-bien fervies & 
aprés le repas il y vint furcroit de compa-
gnie; mais nous abrégeámes la converfa-
tion le plus qu'il nous fut poffible, pour 
fonger á gagner pays. 

Le Lundy 25. aprés avoir remercié MOEJ 
nótre hóte,qu'on nepourroit aíTés loüer, mo-
nous partímes d'Angouléme, & nous di- reaUo 

A 6 ñames 
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íiames a M<.nmorcau , oü nous étions. 
auendus. La traiue étoit longue ,, 
& Li grande chute que nous avions aite 
les purs péceden<, ne .'o-j'pofa pcinr <1 
l'app'.tit q e le bon air de ce p^ys nous. 
avok donné. U eft vt;y que to.ut ce qu'on 
y mangea fe trouva d'un gout admirable, 
& de plus a tres- bon marché. Pleins de ía-
tisfaíHon, d'avnr eu jufques-lsk beaucoup 
,de plaifír , nous remon ames en carofle 

u
 e" pour aller coucher á Cbenau. C'eft ua 

mé hant petit ¿ieu fitué dans les Landes, 
& oú il faut pafler l'eau. Nótre Cocher 
y perdit ion m.íntc-au, & leGentilhomme 
du lieu, qui arrivoit nouvellement d'Alle-
magne eut la civilité d'offrir fon logis h 
M . D. G. paive qu'il n'y avoit qu'unemi-
ferable hótellerie en ce lieu oü nous fu
mes fort mal couchez. Une perfonne de 
la part de M. 1¡: Comte de Luíían de la 
jpiaifon d'Aubeterre vint prier M.. D- G., 
«Taller coucher á Puymangon :, c'eft un 
chutean oü il: fait h demeure, diítant d'u-
He grande Iitüe de Chenau ; mais comme 
y étoit prés d'une heure de nuit, & que le 
«hemin que nous a\ions paílé nous avoit 
ennuyé, M. D . G. s'en excufa, & lui 
dit qu'iiypaíreroitlelenderaain pourayoir 
Ihonneür de le voir. 

i,e Msidi. 26", nous aDames, acompa-
gnex. 
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gnez de ¡VI. De Chenau á Puy mangón pu y 3 
oü nous trouvámcs M. 1¿ Comt; de Luí- man
ían quí nous attendoit avec grande ímpa-&>n. 
tience. L'onnepeutmieuxrecevoirüsamis 
qu'il nous recut, ni leur faire meilleure 
chere- II m'avoit vü quelquefois a" París 
avec des gens qui couleat doucement la 
vie: c'eftpourqu.-ii ti s'atacha á m'exciter \ 
boire quelquescoup&d'extraordinaire. On 
peut diré que c'eft un trés-brave & bon 
Gentilhomme , qui donne ce qu'il a de 
bon cceur. Auffi Monfieur D. G.l'engagea 
de venir le lendemain díner avec lui á 
Coutras, oü nous fumes coucher ce jour-
lá , aprés avoir paflé par un lieu nommé 
la Roche Chaláis. 

La Terre de Coutras apartenoit en ce Coa» 
temps-lá a Monfeigneur le Prince. Nous " « : 
y fejournámes le lendemain, pour y ajuf. 
ter quelques aíFaires avec les Habitans, 
dont les plus braves, & Jes mieux mon
tes écoiént venus au devant de nous: le 
Juge de ce lieu harangua Monfieur D.G. 
comme la perfonne qui reprérentoit S. 
A. S. Nous y, arrivámesd'aflezbonneheu-
re , j'avois pafle quelque tems dans ce 
Bourg, pendant les guerresde Bourdeaux 5 
mais je le méconnus pour l'avoir laifle ea 
beaucoup meilleur état qu'il n'étoit. 

Le Mecredy 27. je rae levai du matin, 



14 V O Y A G E D ' E S P A G N E.' 
# m'allai promener dans le Pare, que fas 
vu la plus belle chofe du monde, rnais 
plus je le confiderois & plus je le trouvois 
nyéconnoiíTable.Moníieurle Comtede Luf-
fan arriva vers ks onze heures , avec un 
Gentilhomme de fes amis. lis furent des 
mieux regalez ; car nous avions un trés-
bon Cuifínier & quantité degibier ,qui 
eft trés-exceílent en ce payi-la aufli bien 
que de plofieursfortesde Vins, quel 'hom-
med'affairesde Monfeigneurle Prince avoit 
fait aporter de Bourdeaux. 

Le Diner éftarnt fíni,MonfieurD.G.fe 
remit fur les affaires pour terminer quel-
ques differends , qu'avoient des habitans 
qui fe confommoient en procés; tellement 
qu'il raffermit l'autorité de Monfeigneur 
le Prince, enreprenant les ernportés&leur 
remontrant leur devoir; & en fit plus en 
«es deux jours, que beaucoupd'autresn'a-
voientfu faire endeux ans. Je fismettre cet-
te aprefdinée notre Muletier en prifon", 
pour avoir fait l'infolent, & ce chátiment 
réuffit fi bien, que depuis il ne manqua 
jamáis á fon devoir : l'heure du foupé 
étant venueon íeTnitátable.ouMoníieur 

-le Comte de Luffara dit de fort bonnes 
-chofes. 11 demeura ávec nousjufqu'aulen-
demain. 

LeJeudy 2,8. aprés avoir donné tousles 
ox-
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ordres que Monfieur D. G. jugea nécef-
íaires , nous partímes de Coutras, dont 
quelques habitans pour nous faire hon-
neur étoitnt montez á cheval pour nous 
accoropagner ; mais on les renvoya des la 
fortie du Bourg, oü nous paffámes la R.i-
viére , prenant le chemin de Libourne, Libour̂  
fans vouloiryentrer. Nous fumes coucherne* 
a Brane, oü i'on pafle la Dordonne. C'eft Brane-
un-trés-vilain lieu, l'abord y eli trés-mau-
vais, & il falut attendre la Maree, pour 
fiüre paíTer ¡e Caroffe , qui n'arriva qu'á 
rninuit. II s'éléve quelquefois en cét en-
droit un certain Tourbillon de vent qui 
fair beaucoup monter l'eau. Tout le mon
de l'aprehende, parce qu'il eft dangereux: 
de forte que lorfqu'on s'en aper§oit, chl-
cun s'écrie, gare le Mafcaret. 

Le Vendredy 2 9. nous partímes trés-mal 
fatisfajts des gens de ce lieu ,qui font forc 
ruftiques , & pour augmentation de cha
grín nous trouvámes un trés-déteftable 
chemin pour le CaroíTe , jufqu'á Cadillac. Cadü. 
Auíli verfámes-nous deux fois, la premiere lac. 
fufí terribkment rude ; & comme un de 
nos laquais vouloit foütenir le CaroíTe, il 
verfa fur lui, de maniere que je le crus 
mort, juíques á ce que nous le dégagea-
mes; car le pauvre garcon ne parloit point. 
il fuft fort contus & irrcommodé pendant 

quet? 
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quelques jours , fans aucune fácheufe fui-
te ; heureufement nous ne fumes point 
bleífés; majs ne voulanc plus nous expofer 
i ees accidens, nous allámes a pié pendant 
quelque temps. Monfieur de S. Loe qui 
ctoit á Cadillac , nous donna rnagni-
fiquement I diner , oíFrant á Monfieur 
D . G. íes chevaux & fon équipage & le 
priant avec beaucoup d'empreííement de 
s'en fervir. Aprés l'avoir remercié de fa 
bonne chére, on pafla la Garonne, & on 

L a n . alia coucher h Langon pttite ville fítuée 
ooa. aux bords de cette Riviere, dont les Vins 

blancs fon* en grande reputación. Mon
fieur D . G. y trouva pluííeurs de fes 
amis , qui étoient venus de Bourdeaux 
Fattendre a fon paífage. lis y avoient 
aporté le plus beau poiíTon qu'on puuTe 
voír • rnais je me trouvai incommodé d'u« 
ne fi grande fluxión fur les dents qu'elie 
m'empécha d'avoir part á la féte. 

Sazas. Le Samedy 30. laüTant Bizas fur la 
Pstites droite & prenant le chemin des petites 
Landes Landes, nous fumes tout d'un? traite cou-
de cfaer a Gaptioux, oü fe trouva, pour un 
Bour- j j e u éloignédu commerce, une hótellerie 

eaux" affez prepre; & la maítrcfT civile & hon-
Cap- Déte. II y avoir. un jeune homme avec 
tl0^x nous qui ne ceíToit de lui direqu'il n'é» 
Tille.6 t°lt P°'55 roal %¥ > §f- j - e 51? ftrois biea 

4?yn ¿í* 
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divertí de cet Amant de Campagne, fi ma 
fluxión ne m'eut pas fi fort tourrnenté. 

Le Dimanche Premier Décerabre, la 
Melle étant entendue, nous fumes díner 
á une petite ville qu'on appelle Roche- Rocli«» 
fort, oü il y avoit de trés-jolres Demoi- forU 

felles & bien mifes. Nous y rencontrámes 
Monfieur de Gaffion Colonel, qui s'enal» 
loit á Paris. II fut prié de mangtr avec 
nous, qui étions encoré munis du gibier 
qu'on nous avoit donné á Coutras. Le 
repas fut un peu precipité, pour «traper 
le Alonít de Marfan : car leí litües des Mons 
Landes font terribles; auífi rencontrámes-4eMaf* 
nous de tres mauvais chemins: c'eft en
coré une petire ville oü Ton eft fort mal 
cauché: elle eft fituée fur un cortau, que 
la Riviére fépare en deux. On voit en ce 
pays-lá trés-peu de chapeaux: ce font des 
calles qu'ils portent fur la tete. 

Le Lundy z . nous quittámes le Moni 
deJYlarfan, & á la fortie nous trouvámes 
encoré mauvais chemin paflant dans le 
Roe, qu'il faut toüjours monter Nous 
dínames á Tartas, qui eft une affés jolie Tarta^ 
ville. Sur la fin du repas nous fumes vifi-
tés par deux Demoifelles fort bien faites, 
menees par deux Caders, qui quetoient 
pour les Pauvres, On leur donna l*au-
»óne avec la civilité qui leur étoit düe. 

NJQUS 
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Nous laüFámes Tarta> pour aller coucher 
á Pontieu, oü il n'y avoit point d'hótel-
lerie afés grande pour nous íogér tous 
enfemble; ce qui nous obligea de nous 
féparer en diverfes maiforis ; d'oü l'on 
peut juger de l'importance de ce lieu. 

Le Mardy 5. nous partimes du matin 
Dax. P o u r a ^ e r ^ Dax qui éft une jolie petite 

Ville fur la Doue. Le Maire perpétuel 
nommé Mr. Du Bordax, qui connoiíToit 
Monfieur D . G . fachant fa venue vint 
audevantdelui. II nous y regala des mieux 
au fon des Trompettes & des Tambours. 
J'eíperols y trouver un de mes bons amis 
Gentilhomme de Mr. De Pouyane, Gou-

. - verneur de la Province; mais il étoit alié 
i une partie de chafle. On remarque en 
c ,:-»i une fontaine dont l'eau eft toü-
fóuvs chaude & fumante. La main ne s'y 
peut teñir que peu de temps. Les fervan-
tes en lavent leur vaiífelle fans la mettre 
fur le feu; la chofe eft curieufe á voir. 
J'en avois vü une a quatre lieües de Gre-
noble, qu'on appelle h fontaine qui brüle, 
qui ne m'avoit pas paru plus chaude que 
celle-cy. 

Peyre- Partant de Dax nous allámes coucher a 
houra- Peyrehourade petite ville fur le Gabe, ap-
de< partenant au Vicomte Dort . Plufieurs 

Portugais & Juifs y habitent, & k lieü 
eft 



V O Y A G E D ' E S P A G N I TO 
cft bien pofté pour le traffic. Cette, ri-
viere meine á Bayonne, qui cft á cinq 
licúes de la. Nous y trouvámes ce íoir 
méme un Gentilhomme que Monfieur le 
Comte de Guiche y avoit envoyé , pour 
prier Mcníieur D. G. de Taller voir á 
Bidache , qui n'en eft qu'á deux lieües: 
c'eft une fort belle maifon |appartenant a 
Monfieur le Maréchal de Grammont fon 
Pere. 

Le Mecredy 4. Monfieur D. G. ne 
pouvant refufer rhonnéteté de ceSeigneur 
prit le chemin de Bidache, & nous celui B'^a" 
de Bayonne,& pour cet effet nous loüa-c e ' 
mes deux Bateaux, dans lefquels nous nous 
embarquames fur le Gabe, dont je viens 
de parler, qui cft une trés-belle Riviére, 
au raoins en cet endroit. Sur le chemin 
on me montra Stingue petite Duché fort 
jolie apartenant auffi a Monfieur le Ma-
réchal De Grammont. Nous mimes pié 
á terrea Bayonne, aune heure & demi 
de jour, & logeámes sux trois Bonnets, 
prés du Pont. MonfieurD.G. arrivapeu 
de temps aprés. II s'étoit mis furia Bidou-
ze, qui vient fe rendre dans le Gabe, un 
Confeiller & E!ude Bayonne nomméMon-
lieur Cheverry le mena coucher dans ía 
maifon. 

Le Jeudy 5. nous fejournámes á Ba- Bayon-
yon- ne. 
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yonne, pour régler nos aíFaires, quicon-
íiftoient á faire mener nótre Caroffe par 
des Mulets,renvoyer nos Jumens, avoir 
une Litiére pour Moníieur L>. G. des 
montures pour nous, & prendre des let-
íres de change poer Madrid. Joint á cela 
de petites provifions qu'il falut faire pour 
le voyage. Tout cela ne nous endecha 
pasdeprofiterdu régal que Moníieur Che-
verry nous fit á díner, qui eftoit magni
fique; & pour nous accoutumer a la fati
gue Moníieur Dandovins C apitaine de la 
Tour du 3. Efprit nous donna á íouper 
fplendidement. II y avoit une fi grande pro-
fufiort de viandes ou'on pouvoir l'appel-
ler prodigatité. Les vins de Navarre, de 
Chalolle, & de SaragoíTs y eftoiencen abon-
dance; & pour finir cette Féte il y e u t u n 
Bal oü toute la belle jeuneíle de la vilk 
fe trouva: mais comme iJ faloit avaneer 
chemin, nous nous retirámes de bonne 
heure, pour fonger a" nótre déparf. 

Le Vendredy 6. nous parames de Ba» 
yonne, Monfieur D . G. & Moníieur Ch» 
íeuls dans le Carofíe, parce que les Efpagnols 
quileconduifoient avoient ftipulé cela dans 
kurmarché ; difant que les muletsnepou-
voient tirer davantage, bien qu ' i lyeneút 
cinq, favoir trois de front & deux au Timón, 
c'eft ainfi qu'ils les attellent. Le refte de 
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la troupe lur des chevaux & mulets jufqu'á 
Iron. Lechemin quenous trouvámes eft I r0 | I í , 
fort agreable,on va preíque toujourscó-
toyant la Mtr, jufqu'á S. jean de Luz. 
Le preinitr village qu'on rencontretíl Bi- Bidarr. 
dart,oii til la Pofte; plus »vant, on trou-
ve un petit lieu n mmé Gidí^n , oü Í^Gida-
celebro» ce jour lá la Féte de S. NicoLs. gne. 
11 y avoiv beaucoup de gensqui da,;'oicnt 
en plulieurs heux & comme ie> Bi¡ca-
yens font fort diípos, nous nous arréea-
mes qudques moments a les voir. II 
femblt que ees villajes, & toutes ees pe-
tite- maílons pJntes par dehors tres pro-
prement bátits lelongdecetce Córe,foient 
plü<ót faites pourplaireá la vüe que pourla 
commodité. 

Nous atrivámes enfin a S. Jean de Luz, s. Jem 
& dínámes a la Porte. Nos MeflieursdedeLua, 
Bayonne continuant a nous regaler envo-
yerent á nótre infc,u un Cuiíinier avec de 
trés-bon PoiíTon nous apréter ámangerjle 
díner fini nous partímes de ce lieu, qui eft 
tres-.igréible, & palíárnes ¡a Riviérefur un 
Pont de bois aflés mal conñruit> au milieu 
duquel il y a une petite lile oü eft un 
Cou vent de Cordeliers; au bout de ce Pont 
on trouve un gros village nommé Sybourg, g 
dont les habitans ont toújours quelques bourgj 
démélez avec ceux de~S. Jean de Luz, ce 

qui 
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qui autreruis leurdonnoit occafiond'en ve
nir fouvent aux mains; mais depuis que 
lesdeux partis ont bien voulu reconnoitre 
ees Religieux pour Arbitres, ils vivent 
paifiblement, & en pafíent par leurs amis. 

Iron J'appergus en pafTant plufieurs barques 
Pre" fur cette Ri viere. Nous fumes ce pur-Iá 
Bourg coucher á Iron premiereBourgadedeladé-
d'Eipa-pendance des E'pagnols,on paííe encoré 
gne. r¿au en cét tndroit, oü fe voit rifle des 

Faifans, autrenent de la Conférence,pré-
fehtement appellée rifle de la Paix, qui 
s'y traita par le Cardinal Mazarin de la 
part de la France& Don Louisde Harode 
la part de l'Efpjgne. Nous commen^a-
mes déi cette nuit a nous íentir des mau-
vaifes hórellenes d'F.fpagne; c'eft une fi 
grande diffsrence de toutes nos manieres, 
que cela eft furprenant. 

Le Samedy 7. nous laifílmes S. Sebaf-
tien & Fontarabie fur noftre droite, que 
nous vi mes, en paflant tíe trés-méchans 
chemins & grimpans une montagne plei-
ne derochers, qui eft terrible; tout le mon
de fe mit fur des Mules, & je m'étonnai 
comment on ne fait pas cent culbutes fur 
ees animaux. II eft conftant, que fi l'on 
tomboit dans ees paíTages,malaifément en 
pourroit-on revenir. Aprés avoir marché 
quatre lieües dans ce méchant chemin nous 

ren-
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rencontrámes une pea®, Bourgade fermée Hern*« 
de muraille nommée Hernany oü nousny. 
mangeámes. 

L'apreídinée nous cótoyames toüjours Moni 
le MontSj Adrien qui efttepíuscourt che-f\A". 
min, mais comme le Caro lie ne pouvoit y 
paffer, nous fuivímes le chemín que Phi-
íipe lV»tint lors qu'ilvint a S. [tan de Luz m i n o " 
pour le manage de l'Infante (a filie avecRéal 
Louis XIV. Roi de France; lis l'appdlent 
le chemin Royal. Le temp* /uftaffés beau 
le rtftede cettejournée &le pays plus beau 
& plus divertiflanc. Aprés avoir marché 
trois licúes, qui fontplus grandes que cel-
les de France, nous arnvámes á une petite 
ville de la.Bifcaye qu'on nomme Toloza» 
ou Tolozeta. II falury palíer une petite ri- °* 
viere qui ne porte point de bateau & du 
rnéme nom de la ville. £lle fait plufieurs 
Caícades naturelles,quilont fortagreables: 
cette fituation eft aíTés jolie & nous y 
couchámes paíTablement bien. Le maícre 
& la maítreíTe de la Pofada , c'eft ainfi Pofadaí 
qu'on appelle une hótdlerie en Efpagnol, 
femouroientd'une Tabardille, dont jepar-
lerai ci aprés, en parlant de leur maniere 
de pratiquer la Medicine. 

Le Dimanche 8. nous partímesaíTezíard 
parce qu'ou entendit la McíTe , & qú'il 
fakir, attendre nótre CaroíTe, qui étoit de-

meuré 
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meuré derricre le jour prccédent. Nous 
rencnntrámes fur la route plufieurs villa-

Salle- ges, en fuñe un gio^ Bourg nommé uille-
*r'? gnú-i qui me p¿rut jo'i. Nous pafTámes 
% de la a Viüafbnca, oü nos M ileuersvou* 
¡trunca.t . r . . . 

Joient nous taire coutherj mais etant en
coré graid jour nou' voulúmes avancer 
pays. Nous vímes en paflant dans ce Iteu 
aííés peupléjdes gers fans pourpoinr qui 
dínfoient avec des épées núes au fon de la 
flü¡e & du tsmboiir de bafquefaiUnrmil-
le tours de fonplefíe & allant chez les Pri»-
cipaux du Leu dont ils recevoient quel-
ques préfens. 

V'U Villa Real fut nótre gíte. C'eftur,tT)é*. 
^•eal chant LagAr, c'tft-a' diré, village en leur 

langue. L'hóte avoitun trés-mauvaisair, 
& par deíTus cela étoit fott jaloux. lln'a-
bandonnoit pas fa femme d'un pas, quoi 
qu'on neluidonnátaucuníujec delaveiller 
de fi prés. Nous fumes la , comme on eít 
partout en Efpagne en voyageant, c'eft-
S-dire, tres mal. La plufpart des voifins 
vinrtnt nous voir fouper & nous obfer-
voient fort, regardant avec grande atten-
tion le lit dont MonfíeurD.G s'étoit ma
ní , que Ton dreflbit tous les loirs. Ils di* 
loient n'en avoir jamáis vü de pareil,& ad-
mtroient comment cela étoit ajuñé en fi 
peu de temps. Les femmes vouiurent pil

les 
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Jer les rubans de nos habitsqu'elles recher-
chent avec foin & les appellent des Itf-
tons. Ce font des Charmes qu'ellesemplo-
yent á bien des ufages. Quelquerélíflan
ee qu'on püt faire on ne put les empécher 
d'en arracher; quelques uns s'étonnant de 
nous voir marcher la féte de la Vierge, 
nous demandoient nos Chapelets, nous 
prenant pour des Héretiques. On peuc 
diré, qu'en ?ce pays-lá , comrae en bien 
d'autres, ils font bien payer la qualité d'E-
tranger. 

Le Lundi 9. nous eumes Un peu de 
pluye, & un méchant chemin, cótoyant 
toüjours le Mont S. Adrien, & traverfanc 
des montagnes moins hautes á la verité, 
mais fort incommodes. A deux lieué's de 
Villa Real,nous rencontrámesla petitevü-
le d'Ognate: aprés avoir encoré marché °Sna«5 
deux lieuos & demi nous trouvámesMan- Man-
dragon, autre p:tite ville, oü l'on fe re-drag°a. 
poíáun peu; parce que la pluye redoubla 
fortement en cét endroit. Nous voulü-
mes aufli y attendre nótre bagage , qui 
écoit demeuré derriére, parce qu'on nous 
avoit avertis quecertainscavaliers s'éroient 
informes de nótre marche , & qu'il étoit 
bon d'aSler ferré , & fe teñir fur nos gar-
des; ce que nous obfervámes. Nous al-
lamts coucher ce jour-lá aun itfes bon 

B Lugar 
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£fcu. Lugar qu'on nomme Efcuriacha. La Po-
isacha. fada y fut une des moins mauvaifes de la 

route ; la maítreíTe avoit deux filies aílés 
jolies, & l'on fe mit ce foir-lá enbelíe hu-
meur, pour oublier la fatigue qu'on avoít 
foufferte pendant le jour. Tou t le mon
de du logis étoit auffi fort gai. Ce lieu-
lá eft bien peuplé & íituécomme lesautres 
que nous avons paffé au bas des monta-
gnes, qui ont des fonds bien cultivez ,& 
ees Bifcayens paroiílent étre a leur aife. 

LeMardy lo.l 'on partit aflés tard d'Ef-
cunacha; parce que nous allámes droit a 
Vittoria, qu'il n 'y avoit quequatre lieües 
á faire, & qu'on ne pouvoit paíTer, parce 
qu'on y paye la Doüane,& qu'on y Vi-
íite les hardes des paíTans. Nous traver-
fámes encoré ce jour-la une montagne fort 
difficile, qui conduit a un Lugar nommé 

ama. £ a i j n a ) o u ¿j y a deux trés-bel!es fontai-
nes, dont l'une fournit de l'eau pour faire 
du Sel, & celle de l'autre eft trés-bonne 
a boire. Comme ce lieu eft forthaut,je 
crús que la defeente feroit longue; mais 
nous trouvámes imperceptiblement la plai-
r e , qui dura juíqu'á Victoria, oitnouscou-
chámes. Nous renvoyámes de la nos mu-
lets, trouvant piusa propos d'en prendre 
de loiiage, qui parhazard s'en retournoient 
á Madrid. Nous écrivimes ce foir-lá en 

France 
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France; & l'on ne vifíta point nos hardes, 
parce queles Envoyez,dont MonfieurD.G. 
avoit le caradére, ne íont guéres fu jets & 
cette cerémonie. II ne lanía pas de faire 
diftribuer par honnéteté fix á íept piftoles 
aux Doüaniers. lis nous donnérent des 
paíTeports pour éviter la vifite des autres 
endroits. Le Corregidor, & Jes Alcades 
ayant fc,ü qui nous étions, vinrent faire ci
vilicé á Monfieur D. G. II faut favoir^, , 

, • 1 n > 11 Corre» 
que le Corregidor elt ce qu on appelle en g i j o r 
France Maire, Efchevin, ou Prévoft des Maire 
Marchands felón les lieux. lis doivent Kiche-
veilier fur ce qui fe palle dans la ville, & vm* 
donner les ordres néceffaires pour la tran-
quillité publique. 

Les Alead; s font les Juges. lis por- , ," , 
tent une grande baguetre blancheála main, ge ' . 
& font en habit long, pour les diíh'nguer. 
Ces gens- la font fort rcfpeftez du peuple, 
& íentent fort leurs Magiftrats. 

Vittoria eft une villeaffez/olieáf affézcon-
íidérable. Elle eft de la Caftille vieille, 
fituée dans la plaine, oü toutes les mon-
tagnes de cecóté-láabouciffent. SonTer-
roir paroíc aífés bon, en comparaííon des 
autres qu'on voit en Eíp.gne. 

Le Mecredy i r . nous rencontrámes a Pueb-'9 

trois lieüespar de-lá Vittoria,unbourgfer- b ^ o a 
mé nommé Pueblo Bar bembón dont les 

B 2 en vi-
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environs étoient afles cultivez.Nous aperc,u-
srses auffi cette matinée-lá beaucoupde vii-
lages a droite, & a gauche , auffi bien bá-
tis qu'en France. Nous marchames en
fuñe quatre lieües entre deux collines par 
«n chemin pierreux. Ces endroits ne laif-
fent pas d'avoir íeurs sgrémens. Les Bouis 
& les Chcnes verds y font une belle ver-
dure , & la Lavande & l eTh im,qu i croif-
fent en quantitéence pays-lá, y répandent 
une odeur agreable. Nous crouvámes en 
fuite une belle campagne & bien culti-

Míran-V^e ' juíqu-'á Miranda, petite ville a cinq 
da. lieues de Vitcoria. II y a unCháteau qui 

paroit aflez beau, qui appartient au R o y , 
& oú il entretenoit autrefoisgarnifon. Ce 
lieu eft á préfent á la Maifon de Miran-
da , qui font Grands d'üípagne. Nous 

a'Eípa Y couchames, & Ton n'y fut pas íi mal, 
gne cftqu'on nous l'avoit figuré, 
comme Le Jeudi 12. on m'ofaligea déme met-
qui o i - t r e e n ütiére, parce que j'étois un peu en-
Duc &rhumé , ce que je fis par complaifance, 
fair. étant á mon gré, pour un homme qui a 

un peu de yigueur, une tres-fotte voitu-
re. Je m'y endormis/ou pour parlerplus 
jufte,je fommeiilois quand en defcendant 
une coüine, qui eft dans le roe , je 
m'éveillai dans ce paííage afíreux, qui pa-
roiííbit plütót le chemin de l'Enfer que 

celuy 
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celuy de Pancorba, oü nous paíTames. II p¡sn: 
y a en ce lieu le Bureau de laDoüaneoü corba 
íe demande l'aquií de Vittoria. Nousdí-
námes en cét endroit, & l'apréfdinée nous 
paílámes un trés-bon pays de ierres 1a-
bourables. Nous couchámes á Bribiefca, „ ., 
qui eft une grofife Bourgade á 7. lieués bieíbai 
de Miranda. Nous recommen^ames ¡i 
joüer ce jour-lá,les foiréesétantíongues, 
& nous fí.nes de méme le refte du voya-
ge, ne fachant á quoi nous occuper. 

Le Vendredy 15. étant mal fatísfaits 
de la mechante nuit que nous avior.s pai
ree á Bribiefca nous partímesáfeptheures 
du matin parutt trés-grand broulllard, qui 
ceflá fur les d:x heures. Le Pays que nous 
paííámes étoit encoré de terres iabourables, 
& nous trouvámes auffi aílez de villages de 
cóté & d'autre. Nous nous arrérámes á* 
un lieu nommé Quintanapaüe, pour y QUItl"~ 
mangerun morceau. A peine püt ontrou-p3^" 
ver en ce village une douzaine d'ceufs. 
La Venta, qui veut diré, une Taverne 
étoit des plus miférables. Auffiydemeu-
rámes-nous peude tems&remontámesíur 
nos mulets. Nous eümes cette apréfdinée un 
Soleil auffi chaud qu'au mois de Juin. 
II eft vray quelesgensdu p»ysnous mon-
trérent un endioit, qu'ils difent étre le 
plus chaud de la Caítille a 43. degrés & 

B 3 demi. 
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demi. C'eft une hauteur que nous deí-
cendimes, au bout de laquclle eftunefort 
beííe ulaine, d'oü Ton voit Burgos á une 
grande Iieue. Nous laifíámes á nótregau
che un trés-beau Couvent de Chartreux, 
qui font dans la plus belle expofítion, & 
qui joüiíTent d'un trés-grand revenu: nous 
trouvámes auffi une tres-belle Garenne, 
oü il y a beaucoup de Chénes verds, & 
une G grande quantité d'Hjpocifits, qu'ils 
embaument tout ce chemin; Nótrecom-
pagnie demandoit auffi ce qu'on fentoit, 
Si je m'aperc,us que c'étoit ce quejeviens 
de diré. Nous fumes obiigez ce jour lá 
de nous éventer avec nos chapeaux pour 
avoirde la fraícheur. 

Bjrgos Nous arrivámes á Burgos vers les qua-
treheures du foir. Al'entréede la vílle 
nous rencontrárnes un Enterrement, dont 
la cérémonie eft bien differente des nó-
tres. C'étoit une filie de 15 a 16 ans pa
ree de fes plus beaux habits; le vifage dé-
couvert íur lequel le blanc 8c le rouge pa-
roiffoient artiftement mis. Ses cheveux 
étoient tous épars & fort garnis de ru-
bans: elle étoit de cette maniere comme 
fur un lit de parade , que des hommes 
portoient d'une facón á étre vue aifément 
du peupíe; c'eft la méthode du pays; j'en 
ai vu plufieurs autres femblables en Efpa-

gne 
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gne , depuis ce temps la. A Madrid 
des qu'un homme eíb mort , on luy 
mee un habit de Religieux , de l'Ordre 
pour Jequel il témoignoit avoir eu plus 
de reípect en fa vie, & étant expoíé de 
cetre maniere, chácun lui va jetterdel'Eau 
Benite. 

Des que nous eümcs mis pié á terre, 
n~us allámes voir,Ie Santo Chrijlo, qci eít 
fait d'argent, & qui produit, a ce qu'on 
dit, beaucoup de miracl.;s : mais il étoit 
fermé , & Ton nous remit au lendemain. 
N'étant pas loin de l'Eglife de la Con
cepción, oü l'on céiébroit l'Oclave de la 
Vierge, nous y entendimes les Litanies, 
qu'on chantoit en Mufique. Ce Temple 
étoit fort paré & illuminé: car l'Erpagne 
eír. le paye oü les Eglifes font les plus pro* 
pres , & oü l'on dépenfe le plus en Illu-
mimtions. Leur maniere de chanter me 
parut aífez diíFérente de la noftre; mais 
je ne laifíai pas d'avoir du plaifir a les en-
tendre. II y avoit de fort beües voix, & 
l'on remarque dahs leur méthode des en-
droits trés-agréabies. Nous demei-rámes 
des derniers dans cette Eglife, pour voir 
palTer le monde ; mais comme les fem-
mes fe cachent de leurs Mantés, mal aifé-
ment peut-on les confiderer. Nous y 
vímes plufieurs cavaliers de l'Habito de S. 

p 4 Juan 
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Jttan , parmi lefquels il y en avoit de 
fort bonne mine. Eftant de retour á nó-
tre HóteÜerie , nous p¿fíámes la íbirée á 
joíier, comme nous avions accoütumé. 

Le Samedy 14. nous croyions voir le 
Santo Chnfto ; mais on nous dit qu'il fal-
loit avoir entendu deux Melles pour ce
la ; ce qui nous parut une défaite de ceux 
qui le montrent , qui n'avoient pas en 
tete de venir á 1'Egliíe á cette heure la. 
N e pouvant faire mieux , nous fumes 
voir un Jéfuiíe , qui fe difoit Franc,ois, 
& qui nous avoit fait prier de fouffrir fa 
converfation quelques momens. II nous 
regala dans fa Cellule de trésbon choco-
lat. II nous fit beaucoup de civilitez, & 
rous queílionna fur plufieurs chofes: ce
la me donna a connoitre, que ce n'étoit 
qu'une puré curiofíté qu'il avoit de fa-
voir des nouvelles, qui lui avoit fait naí-
tre le défir de nous entretenir. Aprés l'a-
voirremercié de fes honnétetez, nous alia-
mes díner , pour aller d'une traitte cou-
cher a Lerma petite ville a fept grandes 
lieiies de Burgos. Elle a été quelquefois 
Ja demeure des Rois d'Efpagne, & Char-
les-Quint s'y plaifoit. Son Egüfe cathé-
drale eft belle. La Riviere y paíTe, qui 
groffit beaucoup, quand les neiges fefon-
dent. Son Pont eft bien báti, mais il faut 

obferver 
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obferver que de toutes les riviéres de ce 
Pavs excepté le Tage &laGuadiane, dont 
je parlerai ci aprés.ií n'y en a aucune de 
coníidérable. 

Quittant Burgos ,on trouveunaíTésmau-
vais Terroirpleinde Landes &bien moins 
peuplé , que celui que nous avions paffé. 
On rencontre feuiement un Bois de ché-
nes verds aíTés agréable , mais fort fujec 
aux voleurs, Nousarrivamesá Lermafur la Lerraa 
fin du jour. Cette ville apartient au D u e 
dePaflrane, autrement de l'Infantado, le-
quel fut fait Aíayordbomo major de la 
Reyne, depuis la more du Marquis d'Ay-
tone. Ce Duceft Grand d'Efpagne, & des 
plus richesdu Royaume. fe erois avoir 
deja dit , qu'un Grand d'Efpagne efl: ü 
peu prc-s ce que les Ducs & Pairs font en 
France , excepté qu'i's ont le privilége de 
fe couvrir devant le R o y : car des le mo-
ment que fa Majeíté leur a dit con- „ 
vrez,-vous, cette perionne-la elt reconnue¡e R0y 
pour Grand d'Efpagne. It efl: aífé de s'i- d'Efpa-
maginer , que cela ne fe dit qu'aux gensgneot>" 
de qualité & qui ont le moyen de foüte- f e r v e 

nirladigmtede ce Ture. fa¡ri» 

Pour revenir á Lerma , il y a un Chl-fes 
teauqui paroít quelque chofe. Le Cor-G r 3 n d s? 
regidor nous fít bien des civilitez, & s'of-
frit de nous efeorter fur un cheval de 
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cinq cens écus; parce qu'il nous faifoit 
aprehender les chemins, que nous avions 
a pafler ; difant que les voleurs ont coü-
tume de s'y attrouper, lorfqu'ils favent 
que quelque Equipage de confidération 
y doit pafler; mais nous ne rencontrames 
perfonne ; & il eut faiu beaucoup de gens 
pour nous battre dans l'ordre que rious 
marchions. 

Le Dimanche aprés avoir fait diré la 
Mfcfle , nous pattímes de cette petite vil-
le , pjflant trois grandes lieües de Bois de 
Chénes verds, Saviniers, Genevriers & au-
tres íortes d'Arbres, qui malgré le grand 
brouillard & le froid ne laifloient pas de 
répandre une grande &fuaveodeur. Nous 
entrames en fuite dans un Pays de Landes 
pleines d e T h i m , deLavande, de Spica, 
& c , ala fin defqueiles nous trouvárnesun 

Merca- Bourg nominé Mercadero, oü nous man
iera geámes dans une miferable Taverne, de 

•ce que nous avions apporté; car a moins 
que de faire des provifions, on pourroit 
mal pafler ion temps. Le Pays que nous 
traveriámes cette apréfdinée ne me paruí 
guéremeilleur que celuidu matin. Nous 
a-rfi ames fur le íoir á une aflez grande 

. , Viile, qui eft Arando., oü pafle la Rivie-
t a n a re de Douero ; II y a deux Ponts afles 

-feien bátis. L'hóctllerie étoit une des meil-
leur 


